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REMARQUES SUR LES ORIGINES DE L'IDENTITÉ SEXUELLE
Mireille E. Steinberg*
En dépit d'une abondante littérature comprenant au moins trois grands courants théoriques et malgré
une multitude d'observations cliniques et de recherches expérimentales, la compréhension du dévelop-
pement psychosexuel est encore plus ou moins confuse et demeure l'objet d'un fort débat. Le présent
article tente de clarifier la terminologie utilisée à ce sujet et de faire le point sur les principaux aspects
de cette polémique. Il y a grand besoin, selon nous, de formuler un scheme explicatif global qui soit
plus compréhensif et de bâtir des instruments de mesure objectifs plus raffinés, surtout en ce qui con-
cerne les enfants.
Dans un article publié en 1973, Money observe
qu'il règne dans la littérature concernant le déve-
loppement psychosexuel une confusion inquiétante
sous le triple rapport de la terminologie et de la
conception de ce processus, ainsi que des désor-
dres qui y sont reliés. L'état de la question, que
Money (1973) qualifie de «chaotique», ne semble
guère avoir progressé au cours des dernières années
(Parsons, 1980; Pyke, 1982).
LA TERMINOLOGIE
En ce qui concerne l'usage courant des termes,
trois dénominations distinctes sont aujourd'hui
substituées à «identité sexuelle», expression plutôt
imprécise qui recouvre au moins trois composantes
différentes et même indépendantes. Il s'agit tout
d'abord de «l'identitt du genre» (Gender Identity)
que Stoller (1968) définit comme le sens de soi en
tant qu'être sexué, c'est-à-dire la conviction que
l'on acquiert au cours des deux ou trois premières
années de la vie d'appartenir au sexe féminin ou au
sexe masculin. L'identité du genre relève surtout
de phénomènes psychologiques tels, par exemple,
les affects, les pensées ou les fantasmes. Stoller
(1968) suggère donc que «identité sexuelle» soit
une appellation réservée aux composantes biologi-
ques et anatomiques de l'être humain et qu'elle ne
concerne que l'appartenance physiologique à l'un
des deux sexes.
Il y a lieu de distinguer, ensuite, le «rôle du gen-
re» qui est «le comportement observable adopté
dans la société, le rôle que nous choisissons, sur-
tout vis-à-vis d'autrui, pour établir notre apparte-
nance du genre à leurs yeux et aux nôtres» (Stoller,
1968). Le rôle du genre est déterminé, dit Stoller
(1968), par des forces psychologiques post-natales.
Money (1973) émet une opinion analogue, préci-
sant que le rôle du genre comporte les rôles et les
activités non génitales et non erotiques détermi-
nés par le contexte culturel et historique, et que
ces activités sont à différencier du sexe des organes
génitaux et de leurs fonctions. Dans la mesure où
ces rôles sont prédéterminés par la société et où il
existe une cloison étanche entre masculinité et
féminité, le rôle du genre sera étroitement relié à
l'identité du genre. De fait, les perturbations
psychologiques sont souvent associées au manque
d'harmonie entre ces deux composantes (Lynn,
1959; Locksley et Colten, 1979). Money (1973)
postule l'isomorphisme de ces deux dimensions,
puisqu'il écrit que «le rôle du genre représente
l'expression publique de l'identité du genre, et
(que) l'identité du genre est l'expérience intime du
rôle du genre.» La différence entre ces deux élé-
ments serait que «le rôle du genre relève du com-
portement et de l'observation empirique, alors que
l'identité du genre relève de l'esprit ou de la pensée,
et d'opérations inférentielles».
D'autres auteurs, comme Ovesey et Person
(1973), préfèrent séparer davantage ces deux di-
mensions, définissant l'identité du genre comme
une représentation de soi stable, un état fixe et
statique, alors que le rôle du genre serait une
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entité dynamique, fonctionnelle et changeante.
Orlofsky (1980) opte également pour la différen-
ciation de ces deux facteurs ; il croit qu'un individu
peut avoir un sens secure de soi et de son identité,
sans nécessairement adopter les comportements
ou les caractéristiques prescrites par la société pour
chacun des deux sexes. Pour Orlofsky (1980), le
rôle du genre est un phénomène strictement socio-
culturel qui rassemble des comportements et des
attitudes que la société valorise pour chaque sexe.
Il est certain que l'identité et le rôle du genre
évoluent souvent conjointement. Par contre, si
l'on ne veut pas limiter inutilement les potentialités
humaines, on doit aussi envisager que ces deux di-
mensions puissent, au besoin, suivre des cours
divergents. De nombreux auteurs (Bern, 1974;
White, 1979; Spence et al, 1975) pensent même
qu'une telle flexibilité peut constituer un atout
important dans la société contemporaine et être
un indice de santé mentale et d'adaptation psycho-
sociale supérieure.
Finalement, l'identité sexuelle comporte aussi
la notion de «choix d'objet», c'est-à-dire le choix
éventuel d'un partenaire sexuel; cette dimension
porte le nom «d'orientation sexuelle». Dans une
étude controversée, Bell et al. (1981) affirment
que l'orientation sexuelle provient plutôt de fac-
teurs biologiques que de caractéristiques du milieu
familial ou de la qualité des expériences sociales
antérieures.
PROBLÈMES POSÉS
PAR NOS SOURCES D'INFORMATION
En psychologie, au moins trois sources d'infor-
mation contribuent à l'étude de l'évolution psycho-
sexuelle. Nous avons, premièrement, les modèles
théoriques, qui sont construits pour expliquer
certains phénomènes du développement humain.
Un énoncé théorique devrait, en principe, trans-
cender les limites étroites d'une culture donnée
ou d'une époque particulière. Pour expliquer l'évo-
lution psychosexuelle, trois grandes théories se
font la concurrence, soit : l'école psychanalytique,
le modèle cognitif-developpemental (Kohlberg,
1966) et la théorie de l'apprentissage social (Mis-
chel, 1966).
Une seconde source riche en données est celle
des observations cliniques. Celle-ci est constituée
de l'expérience pratique de cliniciens qui ont dégagé
certaines caractéristiques saillantes ou communes
chez des individus, généralement des patients. De
nombreux auteurs s'interrogent aujourd'hui sur la
validité des généralisations sur le développement
normal faites à partir de témoignages rétrospectifs
et de données pathologiques. Enfin on trouve,
troisièmement, un corpus d'études expérimentales,
constitué de mises à l'épreuve, dans des conditions
dites scientifiques et contrôlées, des énoncés
théoriques et des faits cliniques.
Dans un article magistral et lumineux, Sandra
Pyke (1982) observe que toute étude du dévelop-
pement psychosexuel, que ce soit nos grandes
théories ou nos données dites «objectives et scien-
tifiques», nous donne l'illusion de vérifier la réalité,
alors que l'on ne fait que confirmer l'opinion
établie. Pyke (1982) nous avertit que toutes les
études à ce sujet ont été influencées par deux
idéologies majeures qui en ont coloré les conclu-
sions. Ces deux idéologies sont : 1) le point de vue
biologique, qui rattache les différences psycho-
sexuelles au dimorphisme physiologique et qui les
présente comme inévitables; 2) le point de vue
social, qui minimise les différences sexuelles (en
dehors de l'anatomie) et qui attribue les variations
existantes au processus de socialisation. Par ailleurs,
pour compliquer encore plus la situation, on trou-
ve aussi certaines contradictions déconcertantes
entre les postulats théoriques, les faits de l'obser-
vation clinique et les données expérimentales.
Cette discontinuité sera discutée plus loin. Quant
à la controverse à propos des effets de la biologie
et de la socialisation sur le développement psycho-
sexuel, elle a déjà été très adéquatement présentée
par plusieurs auteurs, dont Rosenberg (1976) et
Parsons (1980), pour n'en citer que quelques-uns,
et elle ne sera donc pas reprise ici.
Théorie et observations cliniques
Dans bien des cas, les observations cliniques
remettent en question les notions théoriques.
Pour illustrer ce dilemme, citons les conclusions
de Money, Hampson et Hampson (1957) et de
Stoller (1968, 1975) qui, se basant sur leur expé-
rience clinique auprès d'enfants respectivement
hermaphrodites et transsexuels1, déclarent que
l'identité du genre est solidement établie aux
alentours de deux ans et qu'il est extrêmement dif-
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[îcile, sinon impossible, de la changer après cet
lige. Ces affirmations viennent heurter les postulats
des trois principales théories psychologiques, les-
quelles situent le développement de l'identité du
jenre à la période entre quatre et six ans et ne
prévoient pas d'identification sexuelle au cours de
a petite enfance, soit avant l'âge de trois ans. Ainsi,
a théorie psychanalytique postule un état indiffé-
encié au début de l'existence, le moment crucial
Ie l'identification sexuelle ne survenant qu'avec la
ïécouverte des différences anatomiques et l'avène-
nent du conflit œdipien. D'autre part, Kohlberg
1966) propose une théorie cognitive-développe-
nentale de l'identité du genre selon laquelle la
itabilité et l'invariance de celle-ci suivrait de près
a venue de la pensée opératoire et ne serait solide-
nent acquise qu'aux alentours de cinq ou six ans,
nême si la capacité de se savoir garçon ou fille
«labelling») fait son apparition vers trois ou
quatre ans. Le développement cognitif et les
ifforts de synthèse de l'enfant auraient, dans cette
>erspective, prééminence sur l'influence parentale,
infin, selon la théorie de l'apprentissage social de
dischel (1966)et de Bandura, Ross et Ross (1963),
è renforcement, c'est-à-dire les récompenses ou
es punitions, et l'imitation du parent du même
exe jouent un rôle central dans ce domaine. Or,
omme cette imitation nécessite un certain niveau
l'évolution cognitive et qu'elle présuppose la capa-
ité de différencier et de catégoriser les individus
n deux groupes distincts et mutuellement exclu-
ifs, la petite enfance se trouve également éliminée
le ce scheme comme période d'identification
exuelle.
Critères et mesures
Si les postulats théoriques posent des problèmes
le concordance avec les faits de l'observation clini-
[ue, ils en soulèvent aussi au niveau de la formula-
ion des critères et instruments de mesure. Par exem-
Ie, il ne semble pas exister de mesure objective de
identité sexuelle chez l'enfant. Tout au plus, peut-
n observer son comportement ou sa préférence
îanifeste pour certains rôles sexuels (aujourd'hui,
ÎS rôles du genre sont eux-mêmes fortement con-
roversés). Ces difficultés de mesure ont soulevé
n débat entre behavioristes et freudiens au sujet
es termes «imitation» et «identification».
Mischel (1966) propose de substituer le concept
'imitation à celui d'identification parce que ce
dernier terme serait, d'après lui, vague et diffici-
lement mesurable. Effectivement, l'identification
sous-entend à la fois un état et un processus et
elle exprime l'intériorisation de toute la façon
d'être d'une autre personne, mais pas nécessaire-
ment l'adoption d'éléments distincts de sa person-
nalité (Bronfenbrenner, 1960). Toutefois, même
si l'identification est un phénomène complexe
et difficile à opérationnaliser, il n'est pas plus
défendable de simplement lui substituer celui de
l'imitation, prétextant que ce que l'on ne peut
mesurer n'existe pas! Phyllis Katz (1979) souligne
qu'il existe une différence fondamentale entre
l'identification et l'imitation en ce que l'identifi-
cation nécessite et implique obligatoirement
l'existence de liens affectifs forts entre enfants et
adultes, alors que l'imitation peut se matérialiser
indépendamment d'une telle relation (par exem-
ple, lorsque l'enfant imite un oiseau, un chat, ou
la cloche d'une église). Nous avons donc affaire
ici à deux phénomènes qui ne sont pas du tout
synonymes ou interchangeables. Si l'imitation
peut être une composante de l'identification, celle-
ci ne peut sûrement pas s'inférer du simple fait de
l'imitation. De toute manière, Maccoby et Jacklin
(1974) concluent, au terme d'une revue impres-
sionnante des travaux sur les différences sexuelles,
que le «modeling» (ou l'imitation) ne semble pas
être le processus par lequel l'enfant acquiert son
identité sexuelle.
L'imitation n'étant pas un moyen satisfaisant
d'évaluer l'identification aux parents, l'étude de
l'attachement offre peut-être une solution au
problème, puisque l'identification implique tou-
jours l'existence de liens affectifs intenses et
durables. Soulignons, cependant, que même si
l'on parvient à mesurer l'attachement de façon
adéquate, l'identification demeure une inference
théorique tant que l'expérimentation n'a pas
démontré Fisomorphisme entre ces deux processus.
Attachement et identification
Établir des liens entre l'attachement et l'identi-
fication sexuelle c'est, du point de vue psychanaly-
tique, suggérer que les origines de l'identification
se situent à la phase pré-œdipienne car, tradition-
nellement, la notion d'attachement réfère aux
premiers mois de la vie et à la relation exclusive et
monotrope avec la mère (c'est-à-dire la principale
personne nourricière). Une telle possibilité est déjà
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évoquée par Greenson (1968) qui, se basant sur
son expérience clinique, met en relief une difficulté
particulière au développement masculin, soit la
«dés-identification» avec la mère. Cet auteur
explique que les premières identifications des
enfants se font avec la mère, et que les garçons
ont la tâche difficile et supplémentaire de se diffé-
rencier de la mère et de séparer leur amour et leur
désir d'être comme elle de leur propre identité
masculine. Cette dés-identification est, selon
Greenson (1968), indispensable à l'identification
ultérieure du garçon avec son père. La personna-
lité des parents et la qualité de leur relation joue
un rôle dans ce processus vital pour l'identité du
genre du garçon. De plus, la mère doit être désireuse
de voir son fils s'identifier au père, qui, de son côté,
doit pouvoir susciter ce rapprochement. Cette
étape supplémentaire dans le développement
sexuel masculin serait responsable de la plus grande
gravité des problèmes d'identité du genre chez les
garçons et les hommes que chez les filles et les
femmes. Stoller (1968, 1975) partage aussi cette
conviction que la mère fait l'objet d'une relation
symbiotique avec l'enfant au début de la vie, et
qu'elle est son premier agent d'acculturation, le
père, la fratrie, et le reste du groupe social n'inter-
venant qu'en second lieu.
Cette place de choix accordée à la mère est
chaudement contestée depuis une dizaine d'années
par nombre de psychologues qui tentent de
démontrer que la relation mère-enfant n'est pas
unique et que l'enfant est, dès son plus jeune âge,
aussi attaché au père qu'à la mère. Un article de
Weinraub, Brooks et Lewis (1977) offre un bon
exemple de cette contestation, en même temps
qu'il constitue une excellente revue de la littérature
au sujet de l'attachement (dont la définition la
plus courante est toujours, paraît-il, celle d'Ains-
worth (1972) : «un lien affectif et durable qui unit
un individu à un autre»). Les nombreuses difficul-
tés à établir des critères et des mesures valides de
l'attachement sont très clairement détaillées dans le
travail de Weinraub, Brooks et Lewis (1977).
Études expérimentales : le rôle des parents
Cinq travaux de Lamb (1976; 1977a; 1977b;
1977c; 1977d) illustrent bien le type de difficultés
à choisir des critères et des mesures en recherche,
ainsi que la circonspection avec laquelle il faut
considérer les conclusions offertes par les cher-
cheurs. Lamb s'oppose au point de vue tradition-
nel, en psychologie, qui postule l'unicité de la
relation mère-enfant. Il s'attache à démontrer que
l'univers social du nourrisson inclut le père autant
que la mère. Dans cette perspective, le père est non
seulement un objet d'attachement aussi important
que la mère, mais il exerce aussi des fonctions
différentes. Chaque parent, dit Lamb, offre à
l'enfant un contact qualitativement différent et
conforme aux rôles sexuels prescrits par la société
pour les hommes et les femmes. L'intensité et la
stabilité de la relation parentale renforcent ce
processus de socialisation et de modeling.
Entre 7 et 13 mois, Lamb observe des compor-
tements d'attachement croissants et équivalents
envers les deux parents. En outre, dans les activités
de jeu, le père est nettement préféré à la mère.
Mais, à ce sujet, Clarke-Stewart (1978) remarque
que cette préférence ne concerne pas tant la per-
sonne du père que le type de jeu qu'il offre à son
jeune enfant. Les préférences de jeu ne devraient
donc pas servir de critères pour l'individu lui-
même.
Par ailleurs, Lamb rapporte que de 15 à 24 mois,
à mesure que l'enfant gagne en autonomie, il/elle
manifeste moins de comportements d'attachement
envers les parents! Voilà de quoi s'interroger sur
les critères utilisés. Lamb définit l'attachement
comme la recherche du contact physique, et il
le mesure d'après les comportements manifestes
indiquant un tel désir de rapprochement, c'est-à-
dire le toucher, le maintien de la proximité, la
demande d'être pris dans les bras et les pleurs. Il
faut se demander, à cet effet, si la proximité
physique exprime toujours l'attachement au fur
et à mesure que l'enfant grandit, et s'interroger
sur la nature du rapport entre proximité physique
et proximité psychologique. Le contact verbal ne
serait-il pas un meilleur indicateur d'intimité, passé
un certain âge? Ceci est bien possible, car Lamb
relève que les vocalisations augmentent avec l'âge,
à mesure que les «comportements d'attachement»
diminuent. D'autre part, lesdits comportements
d'attachement peuvent aussi bien exprimer l'in-
quiétude que la confiance par rapport aux parents.
Ces deux configurations auraient-elles les mêmes
conséquences sur l'identification? Lamb ne touche
pas à ces questions.
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Lamb observe que les garçons montrent un plus
grand attachement envers leur père alors que les
filles font preuve d'un plus grand attachement
envers leur mère. Lamb offre une explication
partielle à ce phénomène en notant que les pères
sont plus actifs que les mères vis-à-vis des garçons,
ce qui favorise le rapprochement et l'identification
père-fils. Par exemple, à partir de 15 mois, les pères
vocalisent apparemment plus avec les garçons
qu'avec les filles. Les pères ont aussi des contacts
deux fois plus fréquents que les mères avec les
garçons. Lamb conclut que les pères se chargent
de mettre en relief leur relation avec leurs fils et,
ainsi, de consolider en eux l'identification sexuelle
appropriée. Par contre, les deux parents se com-
portent de la même façon avec leurs filles. La pré-
férence des filles pour leur mère n'est pas expliquée.
En outre, ces préférences sont instables au cours
des 15 premiers mois, car il n'y a pas de corrélation
significative entre les préférences démontrées par
les enfants à 12-13 mois et à 15-18 mois. Cepen-
dant, une stabilisation survient au cours de la
seconde année, puisque la corrélation entre ces
préférences devient significative entre 15-18 mois
et à 21-24 mois.
Enfin, il semble que le lieu influence sensible-
ment les comportements d'attachement des
enfants. Lamb note que les parents ne sont pas
différenciés l'un de l'autre en laboratoire, mais que
le père est préféré à la maison. Lamb en conclut
que les résultats d'observation à domicile font
ressortir l'importance énorme, et jusqu'ici négligée,
du père dans le développement de l'enfant. Or, la
recherche de Clarke-Stewart (1978) indique que,
lorsque le père est présent à la maison, la mère
semble volontairement prendre un rôle beaucoup
moins actif envers l'enfant. Elle lui parle moins, lui
répond moins et joue moins avec elle/lui, comme
si elle voulait maximiser la valeur des contacts
père-enfant. En ce qui nous concerne, nous devons
souligner non seulement l'importance que le milieu
physique peut avoir sur les résultats d'expérimen-
tation, mais aussi celle que peuvent exercer certai-
nes variables intermédiaires non contrôlées (ici, le
comportement et la motivation de la mère) sur les
conclusions tirées de ces résultats. Tout au moins,
nous croyons nécessaire, dans l'étude d'interactions
familiales, de retenir une séquence complète com-
portant tous les acteurs, plutôt qu'une tranche
restreinte et biaisée. Pedersen et al. (1979) sem-
blent partager ce point de vue, et ils signalent que
la mère, ayant la responsabilité des soins de l'enfant,
n'a pas le luxe de se spécialiser, comme le père,
dans le jeu. D'autre part, étant séparé de l'enfant
pendant des périodes relativement longues durant
la journée, le père a l'avantage d'offrir à l'enfant
un élément de nouveauté et de changement.
Ajoutons que les observations de Lamb ont été
faites surtout en fin de journée, ce qui représente
le moment privilégié («prime time») pour les
contacts père-enfant. De plus, certains résultats
de Lamb sont contredits par ceux de Clarke-
Stewart (1978) qui relève, par des mesures légère-
ment différentes, que les comportements d'atta-
chement sont les mêmes envers les deux parents
en milieu structuré, mais qu'ils favorisent la mère
en milieu naturel !
Le travail de Lamb constitue un apport impor-
tant à la recherche sur l'attachement, en ce qu'il
nous offre des études normatives et longitudinales.
De plus, Lamb réussit à remettre en question le
rôle central de la mère dans la vie du très jeune
enfant et à y établir la place importante du père.
Cependant, il faut garder à l'esprit la nature explo-
ratoire et les limitations de telles études qui
suggèrent, mais ne démontrent pas, les origines
de l'identification aux parents, en plus d'être
effectuées sur des échantillons hétérogènes et
numériquement restreints.
Une autre approche du développement psycho-
sexuel consiste à étudier les stéréotypes sexuels
des parents ainsi que leurs expectatives concernant
leurs filles et leurs fils. L'idée sous-jacente à ce
genre d'études est que tout le processus complexe
par lequel un enfant acquiert son sens de lui-même
comme féminin ou masculin est régi par les schemes
de référence des parents. C'est d'après ces idées
préconçues à propos de ce qui est masculin ou fé-
minin que les parents moulent la conduite de leurs
enfants en utilisant les renforcements appropriés.
Rubin, Provenzano et Luria (1974) disent avoir
trouvé une confirmation de l'hypothèse selon
laquelle l'apprentissage des rôles sexuels commen-
cerait dès la naissance, à travers les stéréotypes
parentaux. Ces auteurs affirment que les mots
«garçon» et «fille» donnent lieu chez les parents
à des attentes très différentes par rapport à une
multitude de caractéristiques telles la grandeur,
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l'activité, l'attrait et même les potentialités de
l'enfant. Pour mettre cette hypothèse à l'épreuve,
30 paires de parents ont été priés-de répondre à
un questionnaire dans les 24 heures qui suivaient la
naissance de leur premier enfant. Les bébés com-
prenaient 15 garçons et 15 filles. Le poids, la gran-
deur, la longueur et les scores APGAR2 des bébés
étaient analogues. Le questionnaire consistait en
une série de 18 épithètes et leurs antonymes, cotés
sur une échelle de neuf points, allant du pôle positif
au pôle négatif, que les parents devaient allouer
aux enfants selon leur sexe.
Les résultats montrent que les filles sont perçues
comme étant plus délicates, moins attentives et
ayant des traits plus fins que les garçons. Les pères
sont plus marqués par ces stéréotypes que les
mères. Les auteurs concluent que les stéréotypes
sexuels précèdent la naissance de l'enfant et qu'ils
en influencent la socialisation éventuelle. Tout ceci
apparaît relativement convaincant, du moins
jusqu'à ce que l'on examine de près la liste des
qualificatifs proposés. Parmi les 18 paires présen-
tées, huit paires seulement référaient à des diffé-
rences significatives. Sur ces huit paires, six paires
portaient sur des attributs physiques, et deux paires
sur des caractéristiques caractérielles. Un tel choix
affaiblit beaucoup, selon nous, la portée des résul-
tats puisque, dans la réalité, les garçons deviennent
généralement plus forts, plus grands et plus vigou-
reux que les filles. Si Rubin et al. (1974) ne réus-
sissent pas à prouver l'impact des stéréotypes
sexuels des parents sur la socialisation des enfants,
ils démontrent, par contre, que les pères ont une
plus forte tendance aux stéréotypes que les mères.
Une fois de plus, le rôle du père émerge comme
une variable importante dans le développement
psychosexuel de l'enfant; cette variable mérite
sûrement d'être explorée plus à fond.
Tous les auteurs cités plus haut sont d'avis que
les parents, et surtout le père, exercent une forte
influence sur le développement psychosexuel des
enfants. Si tel est vraiment le cas, doit-on en
conclure que les transformations récentes de la
famille (en particulier, le phénomène de l'augmen-
tation rapide des familles monoparentales) mena-
cent l'évolution saine des générations futures? Nous
ne pensons pas que cette vue pessimiste se justifie,
du moins en ce qui concerne l'intégration et l'adop-
tion des rôles sexuels spécifiques. Ainsi Bell et al.
(1981) concluent, au terme d'un travail empirique,
que l'orientation sexuelle et le rôle du genre relè-
vent de facteurs sociaux et/ou biologiques plutôt
que de variables familiales. Dans cette perspective,
Lynn (1959) postulait, il y a déjà plus de vingt
ans, que l'identification sexuelle se faisait d'après
un modèle (ou un stéréotype) sexuel défini par la
société entière, et non pas seulement par les pa-
rents. Par ailleurs, dans notre propre recherche
(Steinberg, 1982), nous n'avons trouvé aucune
différence significative entre les enfants de familles
divorcées et ceux de familles mariées harmonieuses
à propos de l'identité sexuelle ou de la préférence
de rôle sexuel.
CONCLUSION
La conclusion qui s'impose, au terme de cet
exposé, est que les origines et le cours du dévelop-
pement psychosexuel constituent encore, en dépit
de l'immense somme de travail accomplie, un défi
appréciable pour les théoriciens et les chercheurs.
Le rôle respectif des parents dans ce processus par
rapport aux enfants des deux sexes, est loin d'être
compris. Les outils de mesure à notre disposi-
tion sont insatisfaisants, et la méthodologie utilisée
laisse souvent à désirer. Constantinople (1979) a
récemment affirmé qu'aucune théorie ne donne
actuellement une explication exhaustive du déve-
loppement psychosexuel, une telle explication
devant intégrer la part de la cognition, des facteurs
affectifs, de l'imitation et du renforcement, de la
biologie, et du milieu social (fratrie, télévision,
«pairs», etc.). Tant que les spéculations théoriques
et les schemes expérimentaux se limiteront à une
vue étroite et unidimensionnelle du phénomène
en question, les résultats continueront probable-
ment d'être partiels et décevants.
NOTES
1. Les hermaphrodites sont des êtres bisexués alors que
les transsexuels désirent changer de sexe en dépit
d'une anatomie intacte et clairement établie.
2. Le score APGAR est une série de cinq critères utilisés
pour décrire l'état de santé du nouveau-né. On évalue
chaque critère en lui attribuant un score allant de
0 à 2 selon l'état du bébé.
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SUMMARY
In spite of an abundant literature, comprising at least
three major theoretical schools, and notwithstanding a
multitude of clinical studies and experimental works,
the understanding of psychosexual development is
still more or less confused and the subject of heated
debate. This article attempts to clarify the terminology
used in this area and to highlight the principal aspects of
this controversial question. There is an important need, in
our opinion, to formulate a more comprehensive, global
explanatory schema and to construct more refined
objective measurement instruments, particularly with
regard to children.
